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0> r .13ONNE clez PRIX D'ABONNE-

MI. FABRE et LE- n n i n MENT, quatre piastres
PRO10ON, Libraires, et Îuu rI pour 1lnnée, cinq pirsa
au iturea du Journal, à tre, par la poste, pay-
Montrnl. jables d'avance.

VOL. 2. MONTRLAL, 3 DÉCEMIBRE 1341. No. 20.

1PRE. SUPIttEURE DES IrIsUUINES DE QuÉBEc.
(Suite et fin.)

Cependant un autre th 'âtmi aliait s'ouvrir à son zèle ; c'était vers des ré-
gions lointaines, chez des peuples barbares, que Dieu appelait Madame Mar-
tin pour qu'elle y donnat cn quelque sorte une impulsion plus vive à sa fer-
veuret à sa charité. Madame de la Peltrie (1) ayant résolu de passer en
Canada pour y travailler à la conversion des filles sauvages de ce pays, s'a-
dressa à Madame Martin, comme à la personne la plus capable de seconder
son zèle, et n'eut point do peine à obtenir son consentement. Elles parti-
rent de Tours, le 22 février 1639, avec une Ursuline, fille d'un gentil-homme
du pays, et une autre vertueuse fille. Elles s'embarquèrent à Dieppe, le 4
mai, chargées des dons des personncs les plus distinguées. Dans le mémo
bâtiment étaient la Supéricure des missions du Canada, Madame de la Pel-
trio, deux Ursulines et trois religieuses hospitaliéres qui allaient aussi faire un
établissement à Québcc. On arrive dans cette ville le 1er. août 1639. < Le
jour de l'arrivée de personnes si ardemment désirécs, " dit Charlevoix, "fut

]1] Fille de M. de Vaubougon; elle avait épousé M. Tonnoys de la Pcltie, quila la's-
ea veuve de bonne heure, n'ayant qu'unc fille, qui mourut en bas âgýe; elle consacra toute

sa fortune à l'établissemiient dci Ursulines dans le Canada. Quciqu'ellc ne se it point
rcligieusc, elle partagca leurs travaux et leur piété. Elle mourut en odeur de sainteté,
le 25 novembre 1671.-J. M. N. J.

Il y aje crois, trois incorrections dans cette noie de l'uteur de l'article ci-dessus.
Charlevoi: et Marie de l'1ncarioa: nomment MUie.de la Peltrie Ma gdeleine de Chau-
vigni, et non pas de Vaubougon. On tronve dans la Vic de Marie de l'Incarnation,
écrite sur tcs mémoires, le nom de Grival rt non de Tonnoys de la Peltrie pour celui de
son mari. Quant à la date de son décès, elle est d'cprts vérificatior. ci Québec, du 18-
et nton pas du 2.5 novembre 1671.-J. V.

U
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pour toute la ville un jour de fête ; tous les travaux cessèrent et les boutiquea
furent fermées; le gouverneur reçut les héroïnes sur le rivage, à la tête de scs

troupes, qui étaient sous les armes, et au bruit du canon aprés les premiers

complimens, il les mena, au milieu des acclamations du peuple, à l'église,où le
Te Deum fut chanté. "

La nouvelle colonie commença sur-le-champ ses fonctions. Marie de l'In-

carnation eut en peu de temps un assez grand nombre de filles à instruire,
tant parmi les Sauvages que parmi les Français établis au Canada. Elle s'en

acquitta, avec zèle et patience, se félicitant de faire coniaitre et aimer Dieu

dans des régions où son nom n'était pas invoqué. En méme temps elle eut

beaucoup à soutirir dans les comencemîens de son établisceet. La mai-

son était petite et incommode, et le devint encore plus quand de nouvelles

Ursulines furent arrivées de France. La communauté manquait de beaucoup

de choses, malgré les libéralités de madame de la Peltrie, fidèle compagne

de leurs travaux. "l Cette dame," dit encore Charlevoix, " qui n'avait ja-
mais désiré d'étre riche, et qui s'était faite pauvre de si bon cœur pour Jésus-

Christ, ne s'épargna en rien pour le salut des âmes ; son zèle la porta méme

à cultiver la terre de ses propres mains pour avoir de quoi soulrger les pauvres

néophytes i elle se dépouilla en peu de jours de ce qu'elle avait réservé pour

son usage, jusqu'à se réduire à manquer du nécessaire pour vétir les enfans

qu'on lui présentait presque nus ; et toute sa vie, qui fut assez longue, ne fut

qu'un tissu d'actions les plu> héroïques de la charité. "

- Quant à Marie de l'Incarnation, elle ne paraissait pas s'appercevoir des

contrariétés qui se présentèrent d'abord. Son courago et sa ferveur la ren-

daient supérieure aux besoins du corps, et sa paix intérieure n'était point

troublée par les soins du dehors. Ainsi elle vit sans trouble son monastère

consumé par un incendie, et. ne désespérant de rien quand tout paraissait

perdu, elle entreprit de le rebâtir sans autres fonds que ceux qu'elle espérait

de la Providence, son espoir ne fut point déçu, et elle parvint à rétablir son

couvent.

Avide de souffrances, elle y faisait éclater sa résignation ; elle en donna la

preuve dans une maladie qu'elle essuya en 1664. Les douleurs et les croix

étaient comme un creuset où elle se purifiait. Aussi les appelait-elle avec

ardeur. Quoique avancée en âge, elle s'occupait toujours du bien de la reli-

gion, travaillant à la conversion des sauvnges. Afin de mettre ses religieuses

en état d'étre plus utiles à ces pauvres gens, elle avait commencé un diction-

maire de leur langue.
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Au mois de février 1672, elle tomba malade, languit longtemps, et suppor-
ta des opérations très-douloureuses avec, une force d'esprit étonnante. A sa
mort, arrivée le 30 avril 1672, la colonie rut en deuil, le Gouverneur et lPIn-
tendant assistèrent à ses funérailles, et P'on se disputa tout ce qui lui avait ap-
partenu. (1)
Cette courte notice sur la soeur MAitE mE L'Inr AUxATIoY ri

traite des ouvres de Mr. J. M. N. Jubin; et nous l'avons repro-
duite avec un plaisir d'autant plus grand qu'elle renferme pour nous
le double intérêt religieux et national.

NOTICE BIOGRAPHIQUE

sur

Le cinq de ce mois étant le 17e. anniversaire de la mort de Mgr. J. O.

Plessis, une les gloires de l'Eglise du Canada, nous croyons répondre aux

veux de nos lecteurs, qui ont encore sa mémoire toute présente à leur esprit,

en lenr olirant la Notice Biographique suiiante que nous epruntons à !la
Bibliothèque Canadienne.

'Joseph Octave Plessis naquit dans la ville de Montréal, le 3 mars 1763.

Ses vertueux parens lui inspirèrent, de bonne heure, une haute estime pour

tout ce qui a rapport à la piété, et le confiérent, dans un âge tendre, à Mes-
sieurs du Séminaire de St. Sulpice en Canada, qui prirent plaisir à cultiver

les grands taletns qu'ils reconnurent bientôt dans leur jeune élève. Ils remiar-

quèrent en lui un teinpératent robuste, une santé inaltérable, uit courage à
toute épreuve, un grand amour du travail, un coeur docile à la vérité, capa-

ble de résister à ses passions et de compatir au sort des malheureux; un es-

prit avide des sciences et propre à les apprendre ; une ame née pour la vertu

[1 ]" On a de cette Vénérable Mère quelques ouvrages remplis d'onction. I. Des Let-
tres, Paris. 1677, 1681, in--lo. Elles sont bien écrites et dignes de la réputation de cette
femme extraordinaire. La 2de. partie contient le récit des événements arrivés de son
temps au Canada. Il. Retraite, aCc Une e.plication succintcte du Cantique des Cai-
tiques, ib., 16S2, in-123. 1i1. I'Ecole chrétienne, ou .Eaplicatioifamiiiliire des mysto-
res de lafoi, ibid., 1684, in-12o. C'est un catéchisme qu'elle avait composé pour l'u-
sage des jeunes religieuses; et c'est peut-êire, dit le P. Charlevoix, le meilleur que nous
ayons dans notre langue. D. Martin est l'éditeur des ouvrages de sa mère ; et il a pu-
blié, sur des mémoires qu'elle avait rédigés par l'ordre de son confesseur, et qui lui fu-
rein adressa, une Vie de cette femme apostolique ; Paris 1677, in-4o. On y trouve trop
de détails minutieux et le digressions étrangères au sujet. Le P. Charlevoix en a donné
une autre plus abrégée, Paris, 172-, in-t

2,, qui est intéressante et le serait encore da-
vantaga si les détails mystiquos n'y surchargeaient la partio ascétique at sentimentale qui
en fait le charme. "--Weis.
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et faite pour la pratiquer. Aussi fit-il dans ses études des progrès si rapidcs,
qu'il se trouva prêt à entrer dans Pétat ecclésiastique à un Ige où un grand
nombre de jeunes gens ne font que commencer à fréquenter les colléges.

"Cette nouvelle situation lui procura (les distinctions nouvelleset, il profes-

sa avec applaudissement les Humalnifes et la R/iftorique au collége de Moin-

tréal. P'eu après il alla se fiaire remarquer par nos Seigneurs lus évêques de
Québec, dont trois sc Pattachèrcnt succesivement, en qualté de Secrc/c.ire

du diocèse. C'est à l'école de ces dignes Prélats qu'il acquit cet assemblage

de belles qualités qui le recndirent Poi nemient de notre clergé ; cette dextérità

dans les nifiires, cette fécondité dans les moyens, cet esprit d'ordre et de

détail, cette theilité à discuter les matières les plus abstraites, cette connais-

sance exacte de chaque partie du diocése ; c'est aussi à la suite de nos évé-

quas et dans les bibliothèques de l'évêché, qu'il puisa des connaissancca

aussi variées qu'approfondies sur les langues. l'écriture sainte, la théologie,
les Saints pères, le droit-canon, lhistoire ecclésiastique et profane, et mérne

sur les lois civiles ;en sorte qu'il devint comme nécessaire au gouvel nement

épiscopal Ci Canada, et qute, icne prétre encore, il vit rouler, pour ait si dire

sur lui seul, toutes les titires du diocèse. _Mais att milieu de tant d'occupa-

tions.janais il ne nêgligea le soin de son a.-a niceiment spirituel: toits les jours il
renouvelait sa ferveur par la célélbration des saints mystéres r jamais les afl'ai-

res les plus pressantes ne lui firent omeitre Foraison mentale, ou les autres

exercices de piété qul'd s'était prescrits par un sage rêglement ; et il avait

coutume de traiter d'abuis monstrueux la pratique de certains savans, i.ui no

cherchent qu'à enrichir leur esprit, sans songer à la nourriture de leur ame.
"Tant de vertus et de taiens ne demneutrèrent pas longtemps sous le boisseau.

Après peu d'annécs de prétrisc, il fut nornm, en 1792, curé de Quétec, à la

place de IEssIrE AUGUSTIN IU-IBRT. si regret té pour ses bonnes ouvres.
Mais le nouveau curé ne dégénéra pas de Francieri, par l'ordre u'il mit dans
l'administration d'une si grande paroisse. Il prévoyait pour lui et pour 5c3

collaborateurs la taclhe journalière : assidu atu pénible ministère du confes-

Gional. toujours prêt à distribuer le pain (le la parole, à vister les malades dans

les hôpitaux, les prisons, les lieux les plus éloignés dans la ville et les faux-
bourgs, il trouvait encore le temps de vaquer, chaque jour, à quelqu'étude

analogue à son état, et d'augmenter la masse de ses connaissances théologi-

ques et littéraires.

"Cependant le siége de Québec viat à vaquer.cn juillet 1797, parla démis-
son du titulairo, fou Mgr. Hubert. Mgr. Denaut devint pur i-mome.óvoque



en titre. l liti fallait un coadjuteur cumfutura successione, et déjà la'voir

publique nommait le curé de Québec. En vain quelques personnes s'avisè-
rent d'intriguer, et le Duc de Kent, qui était alors dans cette capitale, de tra-
verser une nomination si généralement désirée ; la fermeté de l'vêque De-

maut déjoua les efforts de la cabale et ceux de la protection ; et M. Plessis
ayant été présenté par lui, fut accepté par le gouvernement, comme coadju-
teur de Pvéque de Québec. Sa consécration, sous le titre DÉvLQUE DE

CAyrruE, eut lieu le 25janvier 1IS1 ; cC fut vraiment une féte nationale.

Parmi les spectateurs sans nombre, de toutes les communions, qui assistérent

à cette auguste cérémonie, on distinîgua les ofliciers de Sa Majesté, ayant à
leur tête le Lieutenant-Gouverneur de la Province, Sir Robert Shores Milnes,
Baronet: heureux présage de l'harmonie qui devait durer, pendant son épis-
copat, entre Pévéque catholique et le représentant du roi.

"Pendant quelques années l'évéquc de Canathe ne fit que partager les tra-

vaux de l'administration avec l'évêque diocésain, Mgr. Pierre Denaut; mais

à la mort de ce prélat, arrivée le 17janvier 1S06, il prit d'une main ferme

la conduite du diocèse, et commença cette carrière brillante de près de vingt

ans, qui renouvella toute la face de l'église du Canada. Placé à la tête d'un

clergé respectable par sa vertu et sa science, il fit tout pour entretenir et aug-

menter en lui cette science et cette vertu: il veillait lui-ménme sur- les écoles
les plus célèbres du pays ; il assistait aux exercices littéraires des différens

séminaires ou colléges, et se faisant rendre un compte e:-act des talens et de la

piété des jeunes élèves, il choisissait pour l'état ecclésiastique ceux qui pro-

mettaient d'avantage. Dès ce moment il ne les perdait plus de vue ; il leur

donnait un acc-s facile auprès de lui ; leur faisait lui-méme d'excellentes

conférences ; leur inspirait la piété, la régularité, l'amour de l'étude, Punion

avec leurs confrères, le respect pour les anciens curé, et la soumission en-

vers leurs supérieurs. Cette conduite, pleine de sagesse, le mettait en état de

connaître tous ses coopérateurs, et de les employer ou de les placer à propos

dans son immense diocèse. Tous les membres île son clergé n'étaient qu'une

famille dont il était le père, et il eut toujours des entrailles paternelles pour

chacun d'eux. Il assistait à leur sépulture, quand les circonstances le lui

permettaient ; et jamais il ne leur rendit ces derniers devoirs, sans donner des

larmes à la perte que fbisait suit église.

"La prospérité de l'église dt Canada était le principal objet de ses pensées;

c'était le but de toutes ses entreprises. Si on le voit, dans un âge avancé,
traverser 'Atlantique et se rendre à Rome, c'est que le bien do son église exi-

MBLANGES ELIGIEUX.
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geait une entrevue avec le souverain Pontife. Dès lors, rien ne lui coute;
dépenses, dangers, fatigues, infirmités, tout est méprisé ; il part, emportant
les regrets et les bénédictions de tout son peuple, et il est le premier évtque
de Québec qui va porter les hommages et la vénération de son église sur le
tombeau des saints Apôtres. Comme autrefois St. Paul, il confronte sa doc-
trine avec celle du chef de Féglise universelle, et celle du Canada brille à

Rome mème dans la personne et le mérite de son évéque. Ce fut dans ce

voyage qu'il concerta avec les puissances ceclésiastique et civile la division
du territoire étendu soumis à sa jurisdiction. Il se proposait plus de surveil-
lance, plus d'ordre, plus de bien à faire, en y multipliant les évéques: mais
ce plan approuvé en tout à Rome et on partie à Londres, ne reçut ici qu'un

assentiment partagé. Il a été cependant suivi, et le temps fera connaître la
sagesse de celui qui l'avait tracé : les générations futures en recueilleront les
fruits, et béniront l'auteur de ce nouvel ordre de choses.

A CONTINUlR.

LE LIBAN ET LA PALESTINE.

Les dernières nouvelles de Syrie nous apprennent que ce pas. malgré
l'intervention des quatre grandes puissances, est loin d'étre rèorganisé et pa-
cifié. Aucune autorité nii suzeraine, ni locale. n'est reconnue. Les tribus
sont en lutte violente et continuelle. Les grandes puissanicesavaient cependant
promis de constituer en Syrie un ordre réegulier, de rendre aux populations de
ce pays la paix, la sécurité, la liberté et le bien-étre dont elles sont privées
depuis tant d'années. La question est donc encore loin d'étre résolue.

La Syrie étant appelée à jouer un grand rôle dans les développenens de
la crise orientale, nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur présentant
un tableau fidèle, une esquisse vivante de l'état politique, relhgieux et moral
de peuplades dont on parie souvent sans les connaître. Commençons par la
tribu pràdominante, celle cles Druses.

Déjà, du temps les croisades, cette tribu se fit distingter par sa bravoure
son existence, entourée cde mystères et de fhbles, a beaucoup occupé l'esprit
et limagination de nos pères. Les chevaliers et les troubadours revenant de
la Terre-Sainte racontaient des choses extraordinaires sur ces hommes dle la
montagne d'un courage à toute épreuve et que l'on disait versés dans tous les
secrets de la mag;c égyptienne. Souvent on confondait. dans un méme récit
rempli d'horreur, les IsmaLlites ou Nozariens avec les Drtses. L'émir et le
vieux de la montagne, le grand'maitre cles assassins devenaient une seule et
mrne personne, ce qui augmentait de beaucoup le merveilleux de lhistoire
et l'étrangeté de cette fîzurc toute orientale. Plus tard, sous le règne de Fer-
dinand Il et de Lonis XHI, du temps dle Richelieu et de Wallenstein, l'on
recommença à parler des Druses. Leur chef Fakr-Eddin, ayant pris les ar-
mes contre les Turcm et planté ses bannières victorieuses sur les murs de
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Beyrouth et d'autres places du littoral libanais, réclama le secours de l'empe-
reur romain et du roi de France. Il vint lui-néme'à Paris, et il faut lire dans
les mé.noires du temps tout ce qu'on racontait de ce personnage extraordi-
naire. R.ttournê dans son pays le brave Fakr-Eddin, fut heureux jusqu'à sa
mort et légua son trône à es descendans. Le dernier de cette race princière
étant mort, il y a un siècle à peu près, le divan eut assez de force pour inpo-
scr aux .Druses un prince appartenant à la parenté de Mahomet. Le très-
chrétien Smir Beschir-cl-Kussini, à présent régnant, est un de. ses descen-
dans. Depuis Pentrée des Egyptiens en Syrie, les Druses se rapprochèrent
des Maronites, et quoique PlEmir Beschir d'alors, maintenant retiré à Malte,
parût dévoué à Mhélniet-Ali, il n'en était pas moins devenu chrétien en se-
cret et il ne voyait peut-être pas sans satisfaction les révoltes partielles de su
tribu, surtout en 183S, lorsque, par suite de l'arrivée de fusils venant de la
Grèce, elles commencèrent à se transformer en insurrection réglée. Les
jouriiuîx grecs rapportèrent à cette époque les hauts faits du terrible chef de
'IHiaan Cliebil-cl-Aria n qui, lorsqu'il fit sa paix avec Ibra him-Pacha, lui

avoua. au dire de Clot-3ey, avoir tué avec le sabre vingt-sept Nisans (soldats
égyptiens) et ne pIs trop savoir au juste combien il en avait tué avec ses pis-
to:ets. Pendant les lutes de IS39, les Druses remportèrent une victoire im-
portante aum nord de B3alLeck sur le gouverneur de Damas, Scheriff-Pacha.
En 1810, >'étant réunis aux Maronites, ils obtinrent divers succès, niais ces
succès trent suivis de revers, et, à la fil, Ibrahim-Pacha était parvenu à les
soumettre presque entièremuîeit, lorsqu'arrivèrent les Anglo-Autricliiens qui
distribuèrent près de quatre-vingt mille fusils dans le Liban. De ce moment
les Druses reprireit Potlelsive, s'emparèrent de Byblos (Djebal), et poursui-
virent les Egyptiens dans tomes les directions jusques aux confins du désert.

L_ goiuverneuir anglais le Saint-.léàn d'Acre disait dernièrement à un
chflruse: "1 Sans nous, vous seriez encore rajahs du pacha-égyptien."
-" Dieu le sait, répondit le chef, mais je sais bien que sans nous, tu ne coin-

manderais paus ici. Dmamnde le à Mehemet-Ali et à Ibraiim son fils."
-iammer et Silvestre de Sacy, ces deux lumières de l'orientalisme, sont

parvenus à éclaircir plusieurs points de la longue discussion sur la religion des
Druse. d'autres points restent encore à débrouiller. Mais un fait certain,
c'est que bientôt la relgion des Druses sera uie question du passé. Déjà, en
IS33, ils se faisaient baptiser par centaines par des missionnaires grecs et ro-
mains. Et depuis un ai ce mouvemtent a tellement augmen:é, que les Dru-
ses non chrétiensdeviennent rares. Même le Scheikh-Schuble, le M\lina de
la Syrie a accepté le baptême. C'est un homme d'environ 40 ans, de petite
taille ; sa physionomie ombragcée d'une barbe brune se distingue par lun nez
très-nmince, le petits yeux pleins de finesse et de malice. Les Egyptiens le
considéraient comme un sorcier, tant il possédait l'art ou l'habileté de s'échap-
per au milieu d'immenses précipices, lu moment ime où ils croyaient pou-
voir le saisir Il est devenu catholique ! En général, c'est le catholicisme
qui fait le plus de progrès maintenant dans le Liban.

Pendant la lutte contre les Egyptiens on accuse les Druses d'avoir, pour
ainsi dire systématiquement, massacré leuns prisonniers. Toutefois les Egyp-
tiens, de leur côté, pillaient et brûlaient leurs villages, et commettaient aussi
les plus grandes cruautés.
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Dans le pays des Druses la population est très-serrée. Leurs villages sont,
d'après l'avis de tous les voyageurs, propres et bien bâtis. L'agriculture est
portée chez eux au plus haut dégré de perfection. Tous les hommes sont
guerriers et habitués dès l'enfance au maniement des armes. L'instruction
a été jusqu'ici négligée parmi eux, mais l'émir actuel s'efforce d'établir par-
tout des écoles, dans le but avoué de maintenir la prééminnce de son peuple
sur les autres tribus. En ce moment ils ne paient presque plus d'impots.

Les données sur la population des cantons des Druses sont assez diverses.
M. de Salle en fixe le chilflre à 300,000 âmes. M. Mazoyer augmente de
beaucoup ce chiffre. Néanmoins d'après une espéce de recensement approxi-
matif fait cette année par les ordres de l'émir, elle serait de 325,000 âmes.

Bet-el-Dyn est la résidence actuelle de l'émir-Beschir, prince du Liban ;
c'est une petite ville de 2,000 habitans, située à huit lieues de Beyrouth, lan-
cienne capitale de la Drusic, maintenant occupée par les Anglais.

(A CONTINUER.)

ASSEMBLEE PUBLIQUE A ST. ROCH

PoURt L'"IRECTION D'UN COUVENT DE SmURS DE LA CONGRitGATION

DE NOTRE-DAME.

Nous reproduisons avec un sen4ible plaisir les résolutions prises par les pa-

roissiens de St. Roch le 21 novembre en faveur d'un établissement de Soeurs

de la Congrégation dans leur paroisse. Ces résolutions sont un nouveau té-

moignage du zéle de notre population pour promouvoir l'éducation religieuse

de la jeunesse eles attestent de plus qie lor::qu'il s'agit de quelque mesure

relative à des améliorations publiques ou à des établissemens religieux, les

paroissiens de St. Roch, comme ceux de Québec. aitnent toujours à marcher

en téte.

Dirnanche dernier, Mgr. 'Fvtque de Montréal prèccha dans l'Eglise de St. Roch. et

dans un discours onctueux et touchant, semant le grain de sénLvé, fit comprendre la

nécessité d'établir en cette paroisse un Couvent de Sours de la Congrégation de Notre-

Dame. Il annonça au nom de Mgr. l'Eveque de Québec que des mesures avaient été

concertées pour la cession d'un terrain d:stiné à cet important établissement, et fit

l'oflie génércuse d'envoyer un nombre suflisant de ces pieuses Soeurs,aussitôt qu'on au-

rait élevé un édifice ass:z spacieux et commrrocide pour les y recel oir ; puis recommanda

i son auditoire de se mettr en ouvre et de faire à cet (ffet des asemblées au plutôt.

Aujaurd'hui, Messire Carýst, curu de St. lecib, toujours zélé pour opérer le bien

drns sa paroisse, a ste:nd' lus vues bieenveillantcs de nos pieux Prélats, en convoquant

au prône de la Messe paroiomia!e une assemblée pubiique, qui a été tenue après Vcpres

dans la Chapel:e (die des Cathiéci:smes), pcur prendre eu considération l'offre et les

recomma:.daticns de Mgr. l'Evêque de Montréal, faites à cette paroisse le dimanche

précédti. Mr. le Curé nyant expliqué le but de cette assetnbldo et dumontr6 habil-
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t>cnt lvantagec qui devait résulter de l'établissement des Sours de la Congrégation pour

ses paroissiens, on procéda au choix des officiers suivants.
Président, Messire Z. Charest, Curé.

Vice-Présidents, Ç MM. J. J. Nesbitt et
Jos. 'Tourangeau, Snr.

Secrétaire, Dr. P. M. Bardy,

Sous-Secrétairca, MM. rLév osutau.

Trésorier, M. Jean Tourangeau, senior.
Ass.-Trésorier, M. P. Lavuie, senior.

Puis les résolutions suivantes furent unanimement adoptées.

3ère. Proposée par Jos. G. Tourangeau, Eer., secondé par F. X. Paradis, Ecr.

Que c'est l'opinion de cette assemblée qu'il est du plus grand intérbt pour l'éduca-

tion morale des petites f.lles de St. Rcch de pourvoir à l'établis::cment des Soeurs de la

Congrégation de Notre-Dame ci cette paroisse.

21c. Proposée par M. J. J. Nesbitt, secondé par M. Pierre Gagnon.

Que cette assemblée accueille avec la plus vive reconnaissance l'offre que Sa Grandeur

Mgr. l'Evêque de Montréal a faite à la paroisse de St. Roch, dimanche dernier, de la

doter du don précieux des dites Sours de la Congrégation, et la prie de vculoir bien dai-

gner agréer ses plus sincòres remerci"meis pour cette extrème bienveillance.

3ème. Proposée par le Dr. Labrecque. secorndé par M. Ls. Prévost.

Qu'un ccmité de 38i membres, y compris les oliciers ci-dessus élus, ,Oit maintenant

nommé, dont neuf formeront un quorumi, avec pouvoir d'en ajouter encore 12, s'il est

nécessaire, pour procéder aux afflaires relatives a l*établissemnent projeté.
Les MIessieurs suivants furent nommés

J. Btc. Bigaouette, Jos. Laurin,
F. X. Paradis. Dr. Labreeque,
P. M. Paquet, P. Huot,
Gab. Lapoinite, Chs. Dion,
Jean Guérard, P. Dugal,
Oliv. Bigaouctte, Jean Tourangeau, junior,
Jacq. Normand, Ignace Légaré, fils,
Et. iallé, Ant. Légaré,
P. Giroux, p'ère, Pierre l.ubergc, senior,
L. B. Pinguct, Pierre Proulx,
F. X. Gagnon, F. Lavigueur,
Théoph. St. Jean, Dr. Rousseau,
Casp. Garneau, Relé Pelelat.
Laurent Lemieux, Clis. Chamberland,
Jos. AlainJ. P. Allard.

4êmc.-Propsée par M. Jos. Lautrin, secondé par M. Jean Tourangeau, senr.

Que nos seigneurs les Evêques de Québzcect de Svcline soient membres hocnoraires de

ce comi*6 et soient très resprectuusement priés d'honorer de leur coopération les pro-

cédés dle l'euvre que nous 1 oursuivams dans leintérùt d.: la religion et pour l'éducation

chrétieýnne des emfa'Pts d la paroisse St. Puech.

bème.-PrJposéc par r. P. AII.rd, secendé par M. . Em nd.

Que la dit comté s'assemblera l'apel de eM. le Président pour aviser aux modens

de mettre et exécution avec toute la diligence posible le plai projeté de pourvoir à la

construetion d'édifices orvnables pour recevoir les Seurs de la congrégation.

Gème.-Proposée par M. P. Dugal secondé par Mr. Chs. Chamberland.

Quc MM. le Président, le Trésorier et l Secrétzýre soient autorisés au nom de l.s-
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semblie et du comité de se rendre auprès de leurs Grandeurs nos SeiZrs. les Evèques
de Québec et de Sydine, pour leur eoiniunniquer les dites résolutions et obtenir leur ap-
probation sur icelles.-

Mr. le président ayant quitté le fauteuil, >l. P. Gagnon fut prié de mettre aux voix la
motion suivante :

Proposée par Mr. P. M. Paquet, secondé par Mr. R. Pelchat.

Que les remeriients de l'assemblée soicnt votés à Mr. le Président pour son habileté

en cette occasion. L. -i. BARDY.

St. Roch. 21 novembre. IS41. Secrétaire.

N. B. MM. les Editeurs du Canadien, de la Gazette de Quibec, de l'.durore des
Cana-las et des Milanzes Religieux sont respetue,emieit priés d'insércr cette ceiomu-
nication dans leurs journaux respectifs. L. 13. Sec.

DE LA TOLERANCE CAT[IOLIQUE.
Comme en réalité notre Confrére n'a pas compris nos remarques sur la

tolércance ca/holique, nous allons de nouveau. mais plus brièvement, lui ex-
pliquer notre pensée. Dei'x choses doivent étre distinguées, par le cathtuli-
que dans les cultes qui dilèrent du sien : les personnei s qui les C:erceit et
les principes sur lesquels ils s'appuient. La conduite à tenir le !a part à l'é-
gard le4 personnes a été parfiitement comprise de iotre confrère, c'es-à-
dire qu'il vut, .comme nous, que liberté parfaite leur soit accordée. Pour la
conditieI i'éard des priipes c'e>t en celi qu'il ne nouia p a scompris ou
qu'il difire de nous. Hé ! bien voici ce que nous en avons dit, et cei que
noutis soutenons: à l'égard dles princip- s contrtures aux siens le entholique

ne peut j tmais se permrieuire la noldre toléiaiie, c'est-àî-dire qu'd ne pt
leur accorder aucune alrection ni respect intérieur ; niais qiiil doit nu con-

traire les détestir en son cSur, si? prononcer extericurenent contre eux
toutes les fis que Poecasiîn le requieri, et les combattre de totes ses forces,
suiva nt l'état que Dieu lui a fixé dans la société et avec les armes que Pèiglise

lui iiet en main.

C <> R R E S P N I) A N C E.

SOCIÉTÉ DE TEPÉRANCE.
Autr. 2.

-Ir. Z DT U(SUITE 
ET FiN.)

ri,12 D T TE UR,
Je ne conçois pas qu'on ptuisse être. non pas opposé, Mais même

indifférent à régtrd de la société (le TempJrane, tandis qu'on est
zélù pour la Propigation de la Foi ; car si cette dernière a pour but
de convertir les Idolâtres les pays lointnins, la première n'a pas un
but moins noble puisqu'elle travaille à convertir les idolâtres qui sont
parmi nous. Le St. Esprit appelle ainsi les intemnpérans, " quorum
.Deus vener est l" qui vivent au milieu de nous. Si Dieu bénit le sa-
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crifice d'un sol que j'ai fait pour son amour, bénira-t-il moins le sa-
crifice bien autrein: t pénible que je !.'impose du plaisir que j'avais
à boire telle ou telle boisson agréable, surtout lorsque j'ai intention
pai-là d'honorer mon Jésus abreuvé de fiel et de vinaigre ! La reli-
gion me desavouera-t-elle, lorsque je supporterai cette petite priva-
tion, comnme une réparation de l'intempérance le ion fière, et cela
dans l'intention d'obtenir sa conversion, que je demenderai tous les

jours dans ma prière 1 En un mot le même amour de Dieu, la même
clrité pour son frère ieiibrasc-t-ils pas le disciple de la Tempé-
raniec. comme le membre de la Propagation de la Foi !

Je vais plus loin ; si le- mot (le 'Evangile est vrai, on connait l'ar-
bre à son fI uit ; la société <le Tempérance est préférable pour nous
a la Propagation de la Foi, et si l'o ne pouvait supporter Plune sans
abandonner l'autre, je mettrais toutes mes forces à fiire grandir la
preminère, et je laisserais tomber l'autre dans l'oubli. Et pourquoi
cela ? tout simplement parce que l'arbre de la Tempérance produit
des fruits plus abondans et plus délicieux pour nous (la conversion
des domestiques de la foi devant nous intéresser encore plus que
celle des étrangers.) La société de Tempérance n'est que d'un jour,
et des nations entières sont là comme téinoins irrécusables pour vous
dire qu'elle a déjà converti plus de pécheurs et d'abominables Ido-
lâtres que sa sour ainée la société de la Propagation de la Foi.
Mais ne perdons pas de temps à examiner laquelle de ces deux so-
ciétés admirables doit Pemporter dans notre estime. Elles sont tou-
tes deuix filles de la relizion et de la charité. Elles sont toutes deux
descendues di ciel. l'une pour arracher à l'enfer les peuples Idolâ-
tres, lautre pour retirer des mains du Di-tios nos parents, nos firères,
nos amis les plus chers que l'initempéiranilce fait tonber des hauteurs
où le christianisme les avait élevés. Faisons les marcher d'un pas
égal au mili o de nos peuples ; car encore uino fois ells sont sœeurs,
elles aiment à se tenir par la main. La dernière descendue
du ciel semble étre venue tout à proîpos pour donner une nou-
velle force, une nouvelle énergie a son ainée. Elles sont certaines de.
renverser tous les obstacles que l'ennemi rugissant veut opposer à
leur triomphe : car elles sont toutes deux appuyées sur la prière, le
sacrifice et la croix. Il ne tient qu'à nous. que bientôt assises sur
un trône inébranlable au milieu de nos peuples, d'un regard elles ne
détruisent 'empire iidu démon depuis les rives de notre beau fleuve
St. Laurent, jusqu'aux bords de l'océan glacial, et que partout
elles ne fissent connaître, aimer et bénir le St. Noti de Dieu.

Mais ce n'est pas seienient en multipliant les prodiges sur les pas
de la société de Tempérance, c'est encore en frappant sans imiséri-
cordes sur ceux qui se déclaraient ses ennemis, que Dieu a voulu
montrer:aux peuples combien cette association, dont lui seul a donné
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la pensée, lui était chère. Car il ne faut pas étre bien versé dans
la connaissance de l'Histoire de l'Ecriture Sainte, ni de l'Histoire de
1Eglise pour connaître que les œuvres de Dieu sont généralement
marquées d'un double caractère : caractère de bénédiction et de
salut sur ceux qui s'associeit à l'ouvre sainte, caractère de inalé-
diction et de ruine sur ceux qui la traversent. Or quelle œuvre à

jamliais été marquée, d'une manière plus étonnante, de ce double Ca-
ractère que la sociéte de Tempérance? Que j'aurais de choses tra-
giques à décrire, si je rapportais les coups terribles que le Dieu qui
s'appelle le Dieu des vengeances en nime tems qu*il est le Dieu des
miséricordes, à frappés, pour applanir les difficultés qui s'opposaient à
la société de Tempérance partout où elle s'est établie. C'est une
chose connue de tout le monde et avouée par des Protestants mêmes
qui ont voyagé en Irlande cette année. que plusieurs des principaux
qui s'étaient opposés d'abord aux efTlorts du Père iMIathcw. ou qui
avant pris le pledge n'en avaient tenu aucun compte ensuite, sont
norts subitement peu de teins après.

iais il n'est pas besoin de traverser les mers pour rectcillir le
ces tristes événements, qui comme la mort de Saphire et d'Ananie,
viennent apprend re aux peuples épouvantés. qu'on ne se joue pas des
choses ie Dieu, et qu'il frappe ceux qni !ui résistent.

Entre mille voici quelques-uns <le ces traits dans lesquels il est im-
possible de ne pas voir le bras d'un Dieu irrité : Un prètre deman-
de, cn présence de deux de ses amis qui étaient de la société de
Tempérance. à un malheureux. esclave les boissons fortes, de s'unir
à eux dans la société, et de renoncer à Lusage des boissons qui lui
font tant de maux. Il recoit très-mal son invitation. Voyant qu'il n'y
avait rien à faire auprès de cet infortuné. le prètre le laisse et s'é-
loigne. Resté seul avec ses amis qui le pressent <le nouveau, il leur
répond par dles injures, et leur dit entre autres choses ces propres
paroles : " 11 n'y a que les pourceaux qui peuvent se mettre d'une
pareille société. " Ses amis prennent congé de lui, et s'éloignent.......
Cinq semaines plus tard, il est trouvé mort dans son étable entre
deux pourceaux !

A la suite d'une instruction sur la Tempérance dans laquelle on
s'était efT'orcé le montrer à la jeunesse d'une paroisse les heureux
résultats qui suivraient son adhésion à la société de Tenipérance. un
homme environné de la foule du peuple parle un teins considérable
pour faire voir- à sa manière " que c'était un déshonneur de se met-
tre dans une telle société, qu'il n'y aurait que des gens sans cour
qui consentiraient à en devenir membres, et que pour lui jamais il n'en
serait. " Ses paroles de feu auraient fait une funeste impression sur
son nombreux auditoire ; mais le lendemain un cri de détresse
part de l'endroit où il était employó à crousor la terre. On court,
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on a bien de la peine à découvrir son corps; ce n'était plus qu'un
cadavre inanimé. Son visage, couvert de boue, était hiorriblernent
défiguré, noirci par le sang cougulé : sa langue à moitié sor!ie de
la bouche était presque coupée ! Son âme était allée devant Dieu
rendre compte du discours de la veille.

Un prêtre demandait il y a qelque tems â un respectable curé,
dans la paroisse duquel il avait précité la société de Tempérance,
ce qu'était devenu un certain homme qui avait bienrtourné en ridicu-
le cette association. "Ilélas, lui répond en soupirant Mr. le curé,
le pauvre homme a fait une bien triste fui : il s'est noyé dernière-
mI)e nt."

Si je ne craignais pas d'être trop long,il rne serait facile de donner
encore plusieurs preuves que Dieu béit, approuve, et protége la so-
ciété de Tempérance- Mais il me semble que cette vérité est assce
prouvée. A.

N OUVEL LES DIVE RSES.

ANGLETERuE.-La détresse des classes manufacturiéres en Angleterre
est alireuse. Les feuilles provinciales révèlent depuis quelque temps des
soufirances inouïes parmi les classes laborieuses. Dcs milliers d'individus,
sans ouvrage, sans pain. sans asile, à peine vêtus, errent comme des parias
dans les campagnes. Dans le voisinage des grandes maaufactures, des mai-
sons formant des rues entières ont été ab: andonnées, parce que ceux qui les
occupaîiCnt n'étaient plus en état d'en payer la location. On pourrait croire
atu premier aspect, dit un témoin oculaire, que cette désolation a été causée
par les ravages de quelque épidémie. La population ouvrière de Leed est
de 29,94.6 âmes. Sur cr nombre 13,156 individus sont plongés dan i n-
sère la plus profonde. Il résulte d'un tableau statistique dressé par Prdre
du comité d'enquête, que (ans cette localité, la somme totale de la main-
d'œuvre s'êléve par semaine à 937 livres 39 shillings et 1 penny. Cette
somme donne par semaine pour chaque individu une moyenne de il pence,
ce qui représente à peu prés 4 livres de pain. Et cependant on voit par un
rapport officiel qui vient d'étre publié en Angleterre, sur la situation des clas-
ses indigentes, que la taxe des pauvres a subi, depuis la promulgation de la
loi tle 1835, une réduction diun million 600,000 liv. st., environ 1.0 millions
de francs. On peut en conclure quelle devait étre la niisère auparavant.

-D'après le Globe de Londres, la congrégation de la Propasanude. à Rome,
a fait savoir à ses amis d'A nîrleterre, par Pintermuétdiaire de Mgr. Wisman,
que l'intention du Souverain-Pontife Grégoire XVI est de nommer !e révérend
W. RidJell, de Newcastle, à Pévécl,é de Curfouî.

-Nous avons dit la semaine dernière que lAngleterre voulait ériger à Jé-
rusalemi un temple pour les protestans. Nous voyons aujourd'hui qu'elle·
agit en cela de concert avec la Prusse. Le roi Frêdéric Guillaume IV a
rendu le 6 septembre, une ordonnance qui affecte 15,000 liv. st. à l' dotaticm%
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de cet évêché protestant ; et il parait que c'est à son instigation que l'Angle-
terre pen<e à profiler des dispositions d'une loi récente qui lui permet ces
sortes d'invasions.

" Nous croyons, dit à ce sujet le Scmeur journal protestant, que la pensée du roi do
Prusse a d:é. avant tutt, itne pensée religieuse nmais y a-t-il Lu un égal désinéresse
ment dans ladh"sionI de l'Angleterre La ilesure dant il s'agit deit, d'ailleurs, d'autant
plui surprendre que rien aWbo limîeit ne la niécesite auj ouird'tui.

" Pour justilier la présenec d'ui évèque, il ftiratil des pasteurs inférieurs auxquels
sa jurisdiciaoii pût s'élindre ; ch bien ! loii q'i y ait des passeurs à diriger, il n'y a
pias iême un troupeau à conduire. Quelques voyageturs, voilà les seuls ndles ; et .i
l'on ci exep',te un petit nombre de niissionnaires parmi les Juifs, on peut dire que le fu-
tur évêque du Jérusaem n'aura ie diUuéeaiu1s que ceux qu'amenera tu navire qui le
transportera lui-mnme en Terre-Sainte."

InLtAu.-Tots les les évéques catholiques de l'Irlande devaient se réu-
tir dans les premiers jour:s de novembre.

E'spAGe .- Le dernier soulèvenment contre Espartcro est. de Paveu de tout
le monde, un coup manqué. O'Donnell, lànie du mouvieet. est réfugié
en France. Des. arrestations nombreuses ont été faîtes par ordre d'Espartero ;
et uite C-Xéciitioin vient de faire en Espagne une doutloureuse eisation: c'est
celle de Diég. Lüen, ataché ala cause de Mu1rie-Cliristiine et compromis
dans le soul èvemcnt de Madrid, où Espartero vienit de le faire fusiller.

D:égo Lénn était sans nul doute le meilleur générral de cavalerie que l'ar-
mée constitutionnelle ait eti dans la dernière guerre. 11 avait acquis t6us
ses grades et son titre le Comte de Bclascoain sur le champ de bataille. La
B asie Navarre et l'Ar goni furent le théâtre principal de ses esploits, et dans
tou:es les affairc.s il se fit distitiuer par un coup-d' rapide et un houillant
co:irag '. Hardi et brillanit cavalier, jeune encore (il n'avait que trente-sept
ais), Diégi Léon avait dans son carnetlre, dans ses mîaniîres, dans toute sa
con luise, quielque. chose de noble et de chevaleresque qui le faisait ainer de
'îî:ficier et dis soldat, chose d'autait plus rare qu'en Espaune le soldat s'atta-
clie llilemCnit à ses chefs.

Diéo, Léon était appelé dans l'armée le Mural espagnol, à cause de sa
bravoure et dic sa taritne riche et éclatante. E.'partero était très-lié avec lui

jusqu'aux événenens ,de Barcelone île Painnée dernière.
Le oiuvernement dpartero semble croire que le gouvenement français

n'a pa été ten r n ilp-e-maiet palrai voulor le quereller. Deis
troipcs franç·ses te dirigtCIl vers les Pyrénées dans le but. dit-on, de pré-
venir toute teiltative, qlue pourraient essayer les révolutionnaires espagnols sur
les contfins de la France.

OaitErr.-Six frères de la doctrine chrétienne, condoits par le frère An-
déol, se sont embarqués, le 21 oct, à Marseile, sur le paquebot PEurctus.Ils

vont fonder à Constaitinople une école chrétienne, et s'arréteront quelque
teus à Smyrne, où déjà leur association possède une maison florissante. Plu-
sieurs prêtres lazaristes, allant aussi à Constantinople, ont pris pascage sur le
même paquebot.

-Des nouvelles le Constantinople disent que le gouvernement ture a en-
voyé des commissaires chargés de punir les Albanais qui ont excrcé des
violences et commis des excès en Bulgarie ; les chrétiens qui ont souffert dos
dommages seront indemniiés,
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rl paraît, en outre, que la Porte s'occupe activement de lémancipation des
populations chrétiennes et des moyens d'assurer leur liberté civile et politique
en même temps que le libre exercice de leur religion.

Ces résultats sont dus à influence du coniité furmé sous la présidence de
M. de Châteaubriant, dont nous avons déjà parlé. La seule annonce de sa
forination a produit à Constantinople le meilleur effet ; les hommes en crédit
auprès du divan redoutent, par dessus tout, la protection que les chrétiens
trouveraient auprès des opinions indépendantes en France, s'ils étaient forcés
de la réclamer.

ETArs-Uss-Il y a 50 ans, vingt-cinq prêtres formaient tout le clergé des
Etats-Unis ; un seul évéque, iouvellement consacré, venait de se mettre à
leur tête. En IS 10, le nombre des prétres ne se montait encore qu'à 40. En
]S:33, le chili'-e était devenu sept fois plus fort, et s'était élevé à 2S7. Les
évèchés s'étaient multipliés aussi, dlans la ménie proportion, et, à cette
époque, on n'en compltait pas noiis le onze.

Anjourd'huîi, près de 600 prêtres défrichent ce sol qui ne paraissait ingrat
que fauîite de culture, et 20 évélues, véritables apôtres sots le rapport des lu-
i ttres. di zèle, lu désintéressement et dle l'esprit île sacrifices, narchent à

leur tête et nie se di>ting.îentl de vus colliborateurs d'un ordre inférieur que par
les pius grands traivaux qu'ils entreprennei*t et les plus grandes privations aux-
quelies ils se soumettent.

La marche lu catholicisme est si rapide aux Etats-Unis, le nombre des ca-
thIi iliues y aigimielte dans une pro)portion si étonnante, que toutes les sectes
protestantes sont i émoi, et ne dli-simuîîîîlenît plus leur rage et leur désespoir.

C A N a . - Nous' avons le plai-ir d'annionîcer à nos oiiipa-
triotes que les révérends Pères Oblbis.si ardennent desirés.ýoit arrivés pm ni
nous, lier dans la iatinée. Il sont qluatre Pères et deux Frères. Partis de
F-;ncee le 20 octobre dernier, leur traversée tt i âvre à New-Yoik a été île
36 jours. Après quel(tie séjour à cltréal ies bons Pères vont être fixés
dains la care île St. Hilaire qu';s auront à desservir ; et c'est delà qu'ils iront,
à la derainde île LIM. les curés. donner des niissions dans les differentes pa-
roines, et les imenhips dt diocèse.

Nous sommes heureux de remarquer que voutés tout entiers à l'œuvre des
mi ions. cionduits inis notre patrie paîr les prdu iliit îe ideîiuvre admirable de
la Propagation de la foi et (levant ira vailler de toutes leurs forces à l'extenis!on
de cette ceuvre dans re diocèse, ils sont arrivés juste à temps iour célébrer
avec toute l'église île -Montréal la belle fête dle St. François Xavier, le mo-
dèle îles missionnaires et celui qie l'eglise à donné pour patron à l'association
de la Propagation île la Foi. C'est une lieuretuse coïncidence qui nous donine
une nouvelle confiance que leur ministère au milieu de nous sera accompa-
gné île fruits abondans.

Nous croyons devoir donner l'e:trait suivant d'une lettre qu'écrivait M.
Prince, le 22 tui courant. Le généreux dévouement de nos bonnes SSurs
de la Congrégation, qui s'en vont répaindre at loin les bienfaits de leur édlu-
cation, de tout temps éminemment religieuse, et depuis titi certain nombre
d'années aussi soignée qu'on le petit désirer, a bien de quoi exciter l'intérêt
public. Montréal doit s'estimer heureux de pouvoir seconder les intentions et
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les sacrifices du très-digne Evêque de Kingston en fourniiant les pierref ftn-
damientales du précieux établissement qu'il fonde maintenant dans sa villo
épiscopale. il est temps que les tiles de l'admirable Marguerite Bourgeoia
aillent porter ailleurs l'esprit et les vertus de leur vénérable flondatrice ; et il
n'est pas juste d'entouir dans le seul clanp dc ce diocèse le talent de bien
forme'r la jeunesse qu leur a laissé en héritage leur ière en J. C.

Les Steurs lue jM. Prince n été clargé de conduire à Kiingston sont les
Soeurs St. Alexandre et St. Edouard. Elles Occlipent iîaiitenant des ap-
parteinis quie leur a loutis Mgr. Gaulini, en aitendant qu'il puisse leur don-
ner en propriété une maison qui soit plus spacieuse, et qui les iette ci état
d1'avoir un Pensionnat. qui ac1omodera l coinlne ici les pareis qui sentent
le besoin de faire respirer à leurs enfans l'air pur ci saint des comniunnutés.

M. Prince a été chargé de diriger cette fondation par igr. l'évêque de
Kingmton, qui veut bien aussi se reposer sur lui du soin de catéchiser nos p)aut-
vres Canadiens qui habitent la ville et les environs. Alnis son séjour à King.-
ion n'a d'autre but que de se perfectionner dans la connauisance et la pratique
de la lincue Anzlaise.

" La. petite colonie que j'avais la consolation de conduire A Kingston est heureusement
arrivée à son poste dimanche au matin, assez àl temps pour y célébrer, dans léglisc de
St. Josepli. lta fètc de la Présentation. Ca été une consolation pour ces picuses Filles
de Notro-Dame de se présenter dans leur nouvctle mission le jour mùme où Marie, leur

première patronne, se consacra au service du Seigneur. Aussi depuis ce moment il sem-
ble que leur ardeur et leur confiance soient pjua grandes que jamais. Mgr. Gaulin,
plein de joie et de reconnaissance pour le présent que Montréal fait à son diocèse, a reçu
ces bonnues Soeurs avec la plus charitable hospitalité. De kLur côté, les SSurs se sont
mises l t'ouvrage dès ce matin [ luidi ]; elles veulent tout disposer pour commencer leur
enseiguement,.jeudi [le 25,] cent quatre-vingt-deuiième anniversaire depuis que leur ré-
nérable Fondatrice, S:cur -Marg. Dourgeois, ouvrit ses claçses à Montréal, en 1659. Tou-
tes ces coïnîcidenccs nous paraissenît vraiment hcureuses et nous font croire, plus que ja-
mais, que c'et ici l'Suvre de la Providence.

"De mon côté. j'ai commencé ma petite besogne dui ministère par l'cxercice du chemin
da la croix pour les C.ma.îdirns, dimanche soir. Je serai clargé d'une mcse et d'une
instruclion à 9 heures, tous les dimanchs, pour mes pauvres compatriotes. J'aurai aussi
probablement la tâche le faire le catéchisme à quelques enfans c.nadiens. Du reste,
je vais immédiatement me livrer àt l'étude et ut la pratique de l'anglais.

"Mgr. Gaulin jeuit d'uni: san'é parf.aite. S. G. est pleine de bonté pour moi."
L-i ville de Saint-Jean (Nouvenu-Brunswick)semble vouée à une destruc-

tion totic0 par le l'il, de manière ià ne pouvoir jnminis rennitre de ses cendres,
Dans la nuit du 15 au 16 de ce moinîs,elle a été.pour la cinquième fois depuis
cinq anis,ci pritic à un incendie qlui a consuié iue quaraniniie dýédificcs dans
sa partic la plusîo;mumerçantei- causé desdomnages qu'on évalue ù£100000.
Sur huit ou neufljîurnnu 1' Obscrver est le seul dont liipriinerie n'ait pas été
en dangter ; trois out été dütruitesct quatre autres plus ou mtoins endommagées,
Cazelle de Qaëbec.
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